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(•) Cette communication anticipait sur l’article paru dans Syria LI, 1974, 

pp. 231-242 ; on voudra bien s’y reporter.

(1) Cf. A. Gabriel, Syria i, 1926, p. 71 ; D. Krencker, dans Th. Wiegand, 

Palmyra, Berlin 1932, p. 36 ;J. Starcky, CRAI 1946, p. 391 ; D. van Berchem, 

Syria 31, 1954, pp. 256-262.

(2) D. Schlumberger, «Le développement urbain de Palmyre», Berytus 2, 

1935, pp. 149 suiv., R. du Mesnil du Buisson, CRAI 1966, pp. 181 suiv.

Il est bien établi à présent que le rempart bien conservé de 

Dioclétien qui entoure le champ de ruines ne protégeait que d’anciens 

quartiers monumentaux. Ainsi, la question des défenses avant ca 300 

reste ouverte (*).  Quelques vestiges des systèmes plus anciens ont bien 

été relevés, mais les limites de la ville ne sont pas encore définies.

Une série de sondages entrepris en 1971 et 1972 grâce à 

l’obligeante autorisation de la Direction Générale des Antiquités de la 

R.A.S. dans le cadre de la mission polonaise de Palmyre et avec l’ap­

pui de l’institut français d’Archéologie de Beyrouth, dirigé alors par le 

regretté Daniel Schlumberger, m’a permis d’établir quelques faits 

nouveaux et de réanalyser les résultats acquis par mes prédécesseurs. 

Une tentative de reconstituer les lignes anciennes de défense est ainsi 

devenue possible.

On se souvient de l’hypothèse séduisante de D. Schlumberger sur 

les deux pôles qui auraient déterminé la croissance de la plus ancienne 

Palmyre. Autant le tell du temple de Bel apparaît encore plus cer­

tainement comme le centre primitif de l’habitat (2), autant le quartier 

Ouest (dit Camp de Dioclétien), en dehors du premier rempart, ne 

saurait avoir à l’origine une importance particulière. L’espace protégé

Originalveröffentlichung in: Palmyre. Bilan et perspectives. Colloque de Strasbourg (18-20 
octobre 1973) (Travaux du Centre de Recherche sur le Proche Orient et la Grèce Antiques 3), 
Strasbourg 1976, S. 209-211
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par ce premier rempart, étudié par A. Gabriel, D. Krencker,J. Star- 

cky, D. van Berchem et enfin l’objet de mes sondages, englobait les jar­

dins autour de la source Efqâ, le tell et une surface indéterminée au 

Nord. Il excluait en revanche le quartier Ouest. Le tombeau ar­

chaïque dans l’enceinte de Ba‘alsamên (3) marque la plus grande ex­

tension possible de l’habitat à 400 m environ au nord du wadi.

(3) R. Fellmann, Le sanctuaire de Baalshamin à Palmyre V, Die Grabanlage, 

Rome 1970.

(4) Les boutiques du côté Est de la Colonnade Transversale sont bâties 

sur les restes du rempart ; le sanctuaire s’élève près de l’ancien tombeau dans 

la deuxième décade du ier siècle.

(5) Cf. un autel de 175 devant la porte de Damas, J. Starcky, loc. cit.

Ce mur est construit en briques crues, sans tours, avec de larges 

tronçons rectilignes, étudiés au Sud et à l’Ouest. Sur la crête du Cebel 

Muntar, un mur en pierre muni de tours complète le parcours, mais 

semble postérieur aux courtines en briques dans la plaine. Au début 

du Ier siècle le rempart est désaffecté en fonction de l’extension de la 

ville (quartier Ouest, région du sanctuaire de Baalsamên) (4 5). Sa partie 

Sud servit pourtant longtemps encore (s), mais rattachée à un système 

nouveau : une levée au Nord partant de la colline du château arabe, 

une courtine qui barre la Vallée des Tombeaux, toutes deux au-delà 

des nécropoles. Les crêtes n’étaient pas défendues autrement que par 

la nature elle-même. Ce système de défense, destiné semble-t-il à 

repousser surtout les nomades ou des troupes montées, pouvait bien 

remonter encore au Ier siècle. Il protégeait non seulement la ville, mais 

aussi ses jardins et la plupart des nécropoles, contrairement à l’usage 

occidental, mais en conformité avec ce qu’on constate à Hatra et dans 

une certaine mesure à Pétra.




